                             1e Rose      
                          Souffle

J’ai bien souvent erré dans ce vaste domaine

De la mélancolie et du délaissement

Mon orgueil en est mort et je veux simplement

Devenir un mouton qu’une bergère mène

Une marionnette aux mains d’une montreuse

Et je lui cacherai que je lui appartiens

Que de mon cœur de bois je ne suis plus gardien

Et que ma seule joie est de la voir heureuse

Je me réveillerai avec un souffle au corps

Et je me lèverai ainsi qu’un vent se lève

Un vent qui n’était plus et qui par un seul rêve

Renaîtra de sa bouche pour exister encor

               Chute libre

Jambes ballantes

J’étais tranquillement juché sur un nuage

Puis je t’ai aperçue

En bas tout en bas

Violente de lumière

Un Cupidon espiègle m’a aussitôt poussé dans le dos

Depuis je tombe vers toi

Je ne vois plus que tes lèvres à présent

Capables d’amortir ma chute

                                Inlassablement

Comme la mer fracasse ses cohortes de dunes contre le rocher

Projetant aux cieux de brûlantes et lourdes salves d’écume   

Comme la cognée vient et revient frapper le chêne 

Le taillant dans sa chair un peu plus profondément 

Comme le soleil flatte de ses rayons son troupeau de nuages 

Afin en les perçant d’arriver jusqu’aux terres

Inlassablement je déploierai mes forces

Toute mon énergie et toute ma lumière

A user ton silence ta brume et ton écorce 

Pour qu’arrive le jour où je t’apercevrai

                      Un jeu

Nous jouerons à ce jeu le même à chaque fois

Grâce auquel se trouvèrent maints hommes et maintes femmes

Car je veux une femme et je ne veux que toi

Alors je m’y plierai et je ferai mes gammes

                          … …

Tu me rencontreras auguste et sémillant

Habillé de malice et d’un peu de flanelle

J’évoquerai tes yeux d’un trait juste et brillant  

Eveillant la lueur dans leurs sombres prunelles 

Je te regarderai comme on regarde un ciel

Tu sauras bien pourquoi mon œil est attiré

Et flattée d’être centre d’un référentiel

Accepteras l’idée d’une petite virée

Nous boirons juste assez pour délier nos langues

Un brin de fantaisie dans un doigt de porto

Un échange de rires tandis que le cœur tangue 

Et nous nous promettrons de nous revoir bientôt 

Puis nous promènerons nos ombrelles ensemble

Nous nous raconterons ce qui fait notre vie

Nous nous dévoilerons ce que bon nous ressemble

Abaissant chaque fois un nouveau pont-levis

Et quand nos deux châteaux finiront de se joindre

Quand la douve profonde ne sera plus que mare

Quand chacun de nous deux verra le désir poindre

Qui dégourdit les flancs et largue les amarres

Je dirai mon amour et je le dirai bien

Tourné si bellement que tu soupireras

Le vent de ton soupir révèlera combien

De temps à l’abandon tu te résisteras

Dès lors je compterai sur tes doigts langoureux

Les jours qui nous séparent de notre apothéose

Je les baisoterai pour qu’ils frémissent mieux

Et pour qu’ils se déploient en pétales de rose

Lorsqu’ils seront ouverts nous nous enfermerons

Pour fêter notre faim jusqu’à ce qu’elle s’achève 

Entrelacés en un nous nous endormirons

Et nous retrouverons nos visages en rêve  

                            … … 

Ainsi toujours le temps prépare le terrain

Puisqu’il faut jouer le jeu je le jouerai pour toi 

Pour qu’un jour tu accueilles dans creux de tes mains

Celui qui a triché pour la dernière fois

                       Terriblement mouvante

Tu joues avec le sable entre tes doigts

Et le vent tourneboule autour de toi

Qui fait gonfler ton sang autant qu’une grand-voile 

Bientôt il se met à neiger des cadavres en plastique

Mais tu n’y figures pas

Car depuis longtemps tu t’es délestée 

De ces épouvantails qui figeaient le vent

Au début

Oasis assise dans un coin de désert 

Tu semblais d’une force d’inertie telle

Que j’ai pensé à une statue 

Seule une cascade dorée inondait le sol

C’étaient tes cheveux qui abreuvaient mes mains

Quand tu as dévoilé ta vraie texture

J’ai su que c’était celle du vent  

                        Fou amoureux
Je suis riche à millions d’un seul de ses sourires

Sa voix est mon  bonheur et mon guide à la fois

Depuis que je l’ai vue je ne peux que le dire : 

Je crois que ma folie a eu raison de moi

Je dessine son corps partout dans ma cervelle

Je la revois danser au petit cabanon 

Et les lettres de feu d’une rune nouvelle    

Se rassemblent soudain pour former son prénom

S’il fallait un visage où délier mon âme

Je choisirais le sien tant il est enivrant

Son visage est un sceau que ma mémoire enflamme 

Et ses yeux sont si bleus que le ciel est navrant

Tant que la feuille de papier supportera le poids de mes mots

Elle saura que tu n’es pas mienne

Car lorsque tu seras mienne

Ma bouche sera ma seule plume

Et mon unique support ta peau
                  Devant toi

Je tremble lorsque tu es là

Quand je suis devant toi je tremble

Toi qui ne te doutes de rien

Qui t’affairais à d’autres choses

A défaut d’un bouquet de roses 

Je te présente mes deux mains 

Sais-tu ce qu’elles portent de rêves

De nuits dont tu devins l’étoile   

De quêtes dont tu fus le Graal

D’élans qui ne connurent trêve

Regarde mes doigts trémuler

Crois-tu qu’ils peuvent simuler ?

Crois-tu que mon esprit décide 

Et que mon cœur reste placide ?

La vérité est que je tremble

Je tremble tant qu’enfin je crois

Que ton bras tremble avec mon bras

Que nous tremblons tous deux ensemble

             Un premier baiser

Les mains frôlent les mains

Aux tympans carillonne la même mélopée

On oublie ce qu’on sait 

S’oublie à ce qu’on sent

On consent à s’offrir 

Les yeux parlent aux yeux

Et chaque clignement semble une éternité

On a perdu la voix

Perdu la voie des mots 

On n’en a plus besoin

Les corps tremblant encore

De cet élan nouveau et si mystérieux

On ne s’évertue plus 

A freiner ce dément  

Aimantés de désir

Et les bouches se touchent

Comme deux papillons qui savent que demain

Ils seront séparés

Séparés par le vent 

Se levant dans la plaine

                      Extrait d’une idylle

Je te lirai un conte où il n’y a pas de méchant

Tu me diras un poème qui commence par je t’aime et qui ne finit pas

Je jouerai avec tes cheveux 

Je prénommerai chacun d’eux 

Pendant que tu colorieras mon visage avec tes doigts indélébiles

Subitement je prendrai ta tête entre mes mains et je te supplierai dans un souffle de m’embrasser encore

Tu ne me diras rien et tu obtempèreras en souriant de tout ton être

Puis nous irons batifoler parmi les oursins 

Mais tu ne sentiras rien et je ne sentirai rien

                         Pour arriver à tes yeux

Pour arriver à tes yeux

J’ai éventré quelques fruits du hasard

Réuni leurs chairs dissemblables 

Formant ainsi un nouveau fruit qui ne lui appartient plus

Pour arriver à tes yeux

Dépositaires de mes rêves

J’ai laissé de côté un si grand nombre de bagages

Un si grand nombre de peaux

Que je suis plus nu et fragile qu’un nouveau-né

Dans tes yeux où tout se révèle

Se redécouvre à l’état pur

Je suis à destination

                                      Désir

Je veux assister à tes seins déployés et frémissants d’attente

Je veux ta bouche encastrée dans la mienne

Je te veux autour de moi et me veux autour de toi avec le sang qui circule comme s’il n’y avait qu’un corps

Je te veux mouvante au dessus et en dessous offerte

Je veux entendre ta voix se déformer peu à peu dans le plaisir jusqu’à devenir méconnaissable

                                                     … …

Ce que j’attends aussi ce que j’attends le plus, c’est le moment après, le moment d’accalmie

Ce moment où sans un mot nous refermons nos bras en nous abritant mutuellement pour la nuit 

                 Hors de mon regard

Qui est tu hors de mon regard ?

Restes-tu cette jeune femme

Qui promène ses hanches souples

Dans les ruelles cannibales

En vérifiant d’une œillade
Que le monde lui appartient ?

Ton ventre reste t’il  aussi chaud

Tes seins restent t’ils aussi ronds

Lorsqu’ils s’échappent de mes mains ?

O plénitude de ma vie

Quand tu loves ta tête blonde

Dans le creux de mon insomnie !

Et pourtant je ne connais rien

Ni de tes vœux ni de tes peurs

Qui est tu hors de mon regard ?

Dans ta mosaïque fantasque

Quels sont les motifs récurrents ?

Resté-je toujours le rouet

Du fil doré de tes pensées ?

Et quand remuent tes lèvres tendres

Qu’avouent-elles aux clématites ?

                      Jour de perte

Sous l’insolent soleil qui braille sa lumière

Alors que de briller il n’a plus de raison

Cent cinquante chevaux descendent dans la plaine

Et leurs six cents sabots piétinent ma poitrine

Haine soudaine et sourde au fin fond de mon ventre 

Contre ce fleuve absurde où les destins se noient

Pourquoi toi pourquoi brusque et pourquoi aujourd’hui ?

Tant de vie potentielle arrachée à ton corps !

Ton corps offert sans doute par un dieu à un autre

Sacrifié pour un troc ou pour une amnistie 

Que sais-je des idées des démiurges pervers

Qui s’amusent de nous comme de figurines ?

Mais je sais que me brûle une image de toi

Ruisselante et riante au sortir de la douche 

Nue et prête à frémir jusqu’au petit matin

Sous ma pluie incessante de caresses blondes

Et mille souvenirs s’impriment aussitôt

Et tous plus lumineux de toi ma lumineuse

En robe de soirée ou en pyjama bleu

Guidant nos promenades et nos égaiements

Quand sonne le clairon de la réalité

Avide de remettre la plaie à sa place 

Et qui d’un coup sévère au moyeu de mon coeur    

Me laisse chancelant au bord du précipice

                          ... ...

Dans l’azur qui bleuit un peu moins chaque jour

J’attends impatiemment les deux mains salvatrices

Soit l’une pour fermer mon robinet de larmes

Soit l’autre pour ouvrir mon robinet de sang

                       Equinoxe d’automne

Les nuits seront bien longues à compter de ce jour

Le soleil a perdu son permis de séjour

Il ne reviendra plus tu ne reviendras pas

Le filtreur de lumière n’a pas droit de visite

Il attend sagement dans l’antichambre noire

Ou se mêlent mes pleurs mes peurs mon désespoir

Et la nuit se repaît des jours de ton absence

Ces jours abandonnés se creusent et raccourcissent

Grignotés par le vide rongés jusqu’au solstice

                              ……

Comme tous les enfants quand on éteint la lampe

Qui implorent une source un rai une veilleuse

Je ne vois que par toi ma douce ma merveilleuse

              Sans toi 

J’évolue à tâtons

A tâtons dans le noir

Je marche à reculons

Je me cogne au hasard

Je n’ai plus de lumière

Et plus de direction

Ma balise première

Mon unique rayon

Est absent aujourd’hui

Aujourd’hui je trébuche

Sur le moindre tapis

Et dans la moindre embûche

                 … …

Quand je te perds je n’ai plus de repère

                                 Tourments

J’ai saisi un stylo

Et je t’ai rayée de ma vie

Mais non c’était plus fort que moi

Il fallait que tu reviennes parler et rire devant moi

Alors j’ai saisi un plumeau 

Et je t’ai balayée de ma vie

Mais non c’était plus fort que moi

Il fallait que tu reviennes danser et chanter devant moi

Alors j’ai saisi un marteau

Et je t’ai ôtée de ta vie

Mais non c’était plus fort que moi

Il fallait que tu reviennes sourire et hanter devant moi

Alors j’ai saisi un couteau

Et je me suis coupé de ma vie

                 Te regarder un instant

Je perdrais tout 

Mon passé mon soleil et mon nom

Pour pouvoir te regarder un instant

Je fragmenterais cet instant en millier d’instants eux-mêmes fragmentés

Ceci jusqu’à l’infinitésimal

Et dans chacun de ces infimes morceaux, je parcourrai ton visage

Tes yeux comme les mers du Sud où les marins sont naufragés 

Ta bouche comme un cratère auréolé de deux coulées de lave incandescentes

Ton front comme une pierre où les runes de tes pensées s’inscrivent parfois furtivement

Tes cheveux comme les lianes multicolores d’une jungle singulière

De parcourir ce monde je ne me lasserai pas

Mais puisque je ne peux multiplier cet instant

Puisque nos routes devaient se séparer sitôt croisées

Je le diviserai

Entité suprême, Dieu ou Destin, qui que vous soyez

Je vous en conjure

Permettez-moi de la regarder encore un instant

                       L’aveu

Une chose est à faire avant mon hypogée

Avant de rendre au ciel mon âme écartelée

Les années de béance ont fait trop de dégâts

Mon corps est fatigué et mon cœur altéré

Ne peut plus s’échapper de cet épais frimas

Néanmoins je voulais en mon bagne neigeux

Qu’une fois seulement une fois il renaisse

A travers cet aveu que je n’avais jamais 

Le courage de dire par crainte du rejet

Je ne peux habiter bien loin de ton regard

Lorsque tu n’es pas là je suis comme vidé

Une corde me serre et me tord l’estomac 

Je ressens la détresse de l’homme à l’échafaud

Et seule ta présence voit ma peine abolie

Toi

            Deuil                                                                     

Hier au crépuscule j’ai enfin réussi

Je me suis levé et je suis parti

Au plus profond de la forêt

J’ai amassé toutes les feuilles mortes

Je les ai brassées longuement

Comme des souvenirs 

Et puis je les ai étalées

Une dernière fois

J’ai dessiné

Tendrement ton visage  

Que je ne peux

Plus voir

Ton beau sourire

A pris

Fin

Avec 

Le

Vent

                            2e Rose
                          Ornithorax

Une femme ?

Je ne sais pas ce que c’est.  

Mais on m’a rapporté que ça pouvait provoquer tant de dégâts à l’intérieur de la cage thoracique que je préfère ne pas m’en approcher. 

                                                 … …

Récemment, au cours de l’une de mes expéditions ornithologiques, j’ai repéré avec mes jumelles un oiseau singulier, proche de l’autruche, mais beaucoup plus coloré, d’une beauté et d’une grâce extraordinaires.

D’habitude, je me contente d’observer les oiseaux. Mais celui-là, il faut que je le capture.

Je l’ai attrapé, et l’ai mis dans la seule cage que je possédais. 

                                                   … …                          

Il y a eu du dégât.   

                         Coup de vent  

Ce vent qui rend toute vie mobile et mouvante

Tout évènement aléatoire et fortuit

Qui fait les rencontres et les vicissitudes  

Que t’a t’il apporté au fil du temps ?

Il m’a offert un grand tapis

Que j’ai imaginé volant

Il m’a offert un bel album

Où contempler des paysages 

Il m’a offert un cerisier

Et j’ai goûté aux joies du fruit

Il m’a offert une rambarde

Une confiance où m’appuyer

Il m’a offert une grosse jarre

Dans laquelle j’ai pleuré mes peines

Il m’a offert une chope de bière

A partager en rigolant

Mais aujourd’hui que j’ai vingt ans

Il m’a porté des yeux de femme

Si bleus que l’océan est gris

Si brillants que le sable est cendre

Oui

Je crois bien que le vent aujourd’hui

A soufflé dans mon ballon de baudruche

 Qui s’est gonflé à l’éclatement

                Se damner pour les yeux d’une femme

Se damner pour les yeux d’une femme

Jusqu’alors, cette expression ressemblait à une éminence grise

Je t’ai vue

Maintenant c’est une évidence bleue

                              Plan de carrière

Parler de tes yeux à tous ceux que je connais

Parler de tes yeux à tous ceux que je ne connais pas

Chanter cinquante chansons dans cinquante langues différentes mais sur deux yeux uniques

En faire une comédie musicale où ce sont tes yeux qui dansent et où le décor représente ma tête

Ecrire une thèse en biologie sur : «  tes yeux et leur implication dans mon métabolisme » 

et donner une conférence en établissant un nouveau record d’intarissabilité

Elaborer un puzzle de mille pièces qui représente tes yeux 

Faire rentrer dans le dictionnaire officiel un nouveau mot :

Maylissien : Se dit pour des yeux qui charment leur cible par la seule action de la regarder 

Mademoiselle, vous avez de magnifiques yeux maylissiens (B. Werber)
Ecrire un roman policier où tes yeux sont l’intrigue

Faire un film avec des diapositives de tes yeux et le hisser au box-office

Eriger un monument national de la forme et de la couleur de tes yeux

Fonder une religion bithéiste dont tu auras aisément deviné les deux Dieux

                 Cadeau

Ceci est une fleur

Cela est un oiseau

Et ceci est mon cœur qui n’est pas un cadeau
Il a du plomb dans l’aile

Du venin dans les veines

Il est rouge il est gros il est plein et il saigne

Des gouttes écarlates

Tombent de ses parois

Et constellent mon front et ma bouche parfois

Il n’a pas de maison

Erre sur le trottoir

Cherchant éperdument l’ombre d’un reposoir

Ceci est une fleur

Cela est un oiseau

Et ceci est mon cœur qui se rêve cadeau

Surgi comme une lune

Dans sa nuit silencieuse

Ton visage enchanteur a saccadé son pouls

Comme un détonateur

Un fragment de ton rire

A fait sauter la gaine qui le retenait

Tes yeux ont désarmé

Son gardien de corail

Pour le redécorer de leurs scintillements

Ceci est une fleur

Cela est un oiseau

Et ceci est mon cœur qui se change en cadeau

De partage en partage

Les syndromes d’amour

Se sont multipliés dans son antre fragile

Maintenant il gambade

Il entonne au soleil

L’hymne bleu et puissant que tu fis naître en lui

Aveugle et immature

Pour mieux rentrer en joie

Pour mieux se dénuder à l’appel de ton nom

Ceci est une fleur

Cela est un oiseau

Et ceci est le cœur dont je te fais cadeau

                   Mots délivrés

Je n’ai plus peur de mon désir

Et je le crie sur tous les toits :

Maylis !

Belle étrangère !

Vous qui détenez la raison

Que j’ai perdue en vous voyant

Je ne serai jamais rassasié de vos yeux

De vos sourires ni de vos gestes

Et jouerai du tambour à votre porte close

Jusqu’à ce que vous m’ouvriez

Jusqu’à ce que se réalise

Mon voeu unique simple et puissant

Vous voir éclore entre mes bras

Maylis !

Vous qui me tuez chaque semaine

Vous aviez sans doute raison

L’amour est sans conciliation

Je vous veux toute et tout de suite

                  Dialogue

- Je suis fou amoureux de vous

  C’est vrai

  Et j’avoue que ce que je fais 

  Est fou

  Je sais bien que ce qui est fou

  Effraie

  Mais je suis amoureux c’est vrai

  De vous

- Tant pis pour vous ce qui est fait 

   Est fait

   En effet  c’en est fait de vous 

   Parfait   

   C’est vrai que je me fous de vous

   J’avoue

   Et je m’en vais

               Désillusion

C’est ta vie si près de ma vie

Et c’est l’espoir qui crapahute

Ce sont mes doigts frôlant tes doigts 

Et c’est l’espoir qui caracole

Ce sont tes yeux droit dans mes yeux

Et c’est l’espoir qui tambourine

Mais ce fut un mot de ta bouche

Et c’est l’espoir qui dégringole

Et c’est l’espoir qui se lézarde

Donnant le jour à des milliers de fleurs noires

Qui grouillent à l’endroit où résidait mon sang

Et qui ne faneront jamais

                  Prière

J’arrive toutes les semaines

Résolu à ne pas céder

A l’idée de la regarder

Je sais bien où cela me mène

Et à chaque fois je repars

Puni de l’avoir contemplée

Les yeux pleins mais le coeur gonflé 

L’esprit terriblement épars

Pourquoi tant de rêve et de peine

Pourquoi ce flot démesuré

Pour les yeux déjà consacrés 

D’une fille que je connais à peine ?

Si vous aviez vu son visage

Vous comprendriez sûrement

Pour le décrire justement

Il faudrait un autre langage :

Deux puits l’un d’eau et l’un de ciel

Au beau milieu d’un champ de lis 

Une bouche en volubilis

Et un sourire exponentiel

Ce visage que je cherchais

Parmi les myriades de faces

Ce visage qui ne s’efface

Que pour m’apparaître plus près

Permettez-moi de m’en défaire

Rendez mon état insensible

Un paradis inaccessible

M’est plus pénible qu’un enfer

                  J’aurais pu

J’aurais pu te parler de ces violentes brises

Qui ravagent parfois les rameaux les plus calmes

J’aurais pu te parler des papillons de fièvre 

Et des grappes de fleurs que l’on cueille en tremblant  

J’aurais pu te parler du carré de printemps

Qui devient extensible au moindre de tes pas

J’aurais pu te parler de l’étoile cruelle

Qui ne brillera plus quand nos yeux brilleront 

Mais il y a mon amour si terrible et si fort 

Qui obstruait mes mots

Alors je n’ai rien dit qui puisse nous commettre 

Et tu t’en es allée

               Les yeux dans les yeux

Pour un instant de nirvana visuel

Dix secondes de foudroiement 

Absolument magique

A quelques centimètres de tes yeux

J’ai donné trois ans de ma vie amoureuse

Et je ne regrette rien

Ni les souffrances engendrées

Ni de m’être abandonné d’amour

Pour la première fois

Cœur sanglant entre tes mains

Sans aucun espoir de retour

Ce soir j’ai vu de bien trop près

Tes yeux si profonds de beauté

Si déments de bleu

Que je ne pourrai plus jamais 

M’en affranchir

Aucun choix ne m’est laissé

Que vivre dedans

                  Combat

Coeur

Sempiternelle offrande au Dieu des éperdus

Me voilà projeté chaque jour plus avant

Dans l’espoir insensé de la voir plus souvent

Dans l’impasse enneigée des fièvres défendues

Corps

Par delà le désir et par delà l’esprit

C’est tout mon être entier amené au supplice

Je meurs à petit feu et tu en es complice

Je la veux hors de moi ne l’as-tu pas compris ?

Coeur
Dès qu’elle m’apparaît se mélangent entre eux

L’allégresse la foi la joie tous azimuts

Mais dès qu’elle est partie son absence me mute

En un immense puits désespérément creux

Corps
Tais-toi odieux démon je ne veux plus t’entendre

Le sien a déjà fait des choix irrémédiables

Pourquoi rester ici ne tente pas le diable

A quoi te sert d’aimer à quoi te sert d’attendre ?

Coeur

Regarde encore ses mains tu trembles de les prendre

Regarde encore ses yeux tu t’y es égaré

Regarde-toi enfin faible et désemparé

Mon pauvre contenant tu as tant à apprendre !

Corps
Tais-toi tais-toi mon coeur je t’en supplie tais-toi !

Je ne t’écoute plus je deviens animal

Je n’ai plus de mémoire ainsi je n’ai plus mal

J’étouffe je contiens je range et je nettoie

Coeur

Tu l’aimes à la folie tu l’aimes c’est flagrant !

Tu ne vis que pour elle tu ne vis que par elle

Mon moindre battement se dirige vers elle

Dans ta moindre expression son impact est si grand !

Corps
Hors de moi hors de moi semeur de zizanie !

Je te chasse de moi je te chasse à jamais !

Je ne veux plus souffrir je veux dire : je l’aimais

Même si pour cela tu dois être banni

Coeur
Tu as déjà perdu contre mes sentiments

Ils se sont infiltrés partout dans tes parois

De ton propre pays tu n’es même plus roi

C’est elle la régente elle éternellement !

                                   Je jure

Je jure

Devant mes pauvres larmes et mes frêles espoirs

Que depuis ce soir là où tu t’es endormie

J’ai pensé l’insensé de deviner tes rêves

Je suis un obsédé, regarde encore ce mot

Terni de mille faims et connoté de crime

Mais ici et en moi il n’est pas de désir

Sinon celui humain d’apprendre à te connaître

Je jure 

Que ce n’est pas moi qui ai jeté mon dévolu sur toi

Que c’est lui qui a roulé de lui-même guidé par ta voix

Je n’avais pas de laisse pour le retenir 

Alors il a dévalé la pente de mes soupirs

Et il s’est jeté à ton sourire

Je jure

Que ce n’est pas exprès que je suis silencieux

Je suis tétanisé dès que je t’aperçois

Et que je ne sais pas quand viendra ce moment 

Où je cesserai enfin de trembler en mon être

Je jure

Que depuis le matin où j’ai bu ton visage

Je voudrais tous les matins le boire à nouveau

Ce serait mon unique et merveilleux souhait

Je jure

Que parfois mes scrupules entravent mes élans

Est-il vraiment permis d’aimer comme cela ?

Faire abstraction des autres gens qui vivent

Et te poursuivre ainsi au-delà de toute mesure

N’est ce pas outrepasser les droits de la raison ?

Mais je jure

Devant mes deux soleils le soleil et toi-même

Que chacune des secondes en ta simple présence

Devient plus riche pour moi que les éternités 

Et je jure

Que désormais la vie sera avec toi ou sans moi

               Le mercredi soir à dix-heures

Je pourrais faire le poète pour tenter de décrire ça
Jouer sur la forme, les rythmes et les assonances

Mais je vais m’essayer à plus de rigueur pour une fois

Analyser un peu pour tenter de comprendre

Comprendre est le premier acte de résistance

Et j’ai besoin de résister sinon je vais m’enfoncer de trop

Pardonnez-moi, je dirai beaucoup de fois le mot « ça »

Ca, c’est ce qui se passe dans mon cœur et alentours 

Chaque mercredi soir à dix-heures

Lorsqu’elle s’éloigne d’un pas joyeux

                          … …

Ca, c’est une espèce de tremblement interne

Un grand tremblement qui me saisit 

Quelque chose qui m’envahit

Mélange, je crois

De beaucoup de tristesse et d’un peu de peur 

Je voudrais tant

Ne plus perdre une minute loin de son visage

Et pourtant elle m’échappe encore

Et mon bonheur avec

Je me sens terriblement impuissant

Un poids énorme m’écrase 

Une sorte de toile d’araignée se tisse en moi

Une éruption noire advient

Qui est le début de ça
                                … …

J’ai l’impression que le cœur est l’épicentre du séisme

Celui-là, s’il avait les même fonctions que l’appendice

Ablation vite fait bien fait !

Mais on m’a dit qu’il exerçait des charges trop importantes

Puis ça se propage partout 

Jusqu’aux orteils

Le cerveau en prend pour son grade

Lui qui pourtant rassérène ses troupes

Pendant la nuit qui suit ça
Pour que le jeudi matin

Tout soit amorti 

Oui, lui aussi est complètement perdu

Evidemment, il ne contrôle rien

Il se laisse lui-même submerger

Et finalement, il a l’impression qu’il n’y a rien à comprendre

Que c’est comme ça, c’est tout

Que ce qui se passe est d’un autre ordre que du sien

Il pressent que ça se perpétuera

Sans qu’il n’y puisse rien faire

Le sexe, lui, est un peu hors-sujet à ça
Dans cette histoire il n’y est pas pour grand chose

Il assiste en témoin mi-figue mi-raisin

Amusé finalement de toute cette agitation pour presque rien

Une femme tout aussi désirable que tant d’autres, finalement !

Mais agacé parce que pendant ce temps il hiberne

                        … …

Ca, en lui-même

Paroxysme de la folie douce pour un être

Est un tourment si violent et si doux qu’indescriptible

Il est composé d’un élan, c’est sûr

D’un pressentiment peut-être illusoire

Mais qui m’emporte

Je serais si heureux avec elle

Si conscient et enivré de ma fortune

Attendri par chacun de ses gestes

Imprégné jusqu’à l’os de son enthousiasme

Comblé à longueur de temps d’être dans sa vie

Et elle avec moi, à force de mon amour

Mais je ne sais pas même provoquer son sourire

A cause de mon état de ravissement primaire 

Dès qu’elle entre en interaction avec moi

Ca est la rébellion de mon âme contre ce constat amer

Ca réveille toutes mes fibres qui crient au scandale

A la mutinerie contre les dirigeants du corps

Mais soudain son visage à nouveau en mémoire et tout redevient tendresse

Ca est la brise la plus frêle et l’ouragan le plus déchaîné

Alternativement

Ca est un aperçu fugace

De ce que l’amour devient quand jamais exprimé 

Et contenu et compressé, en souffrance entre les murs de peau :

Une sorte d’affliction aveugle 

Qui tourne sur elle-même comme une bête en cage

Ca est l’envoi de tous mes boucliers à la casse

De tous mes habits au feu

Quelqu’un qui mettrait sa main à mon front pendant ça
Me conseillerait d’aller à l’hôpital

Et pourtant j’ai si froid

Quelqu’un qui mettrait sa main sur ma poitrine

Remarquerait l’arrêt respiratoire

Des lambeaux d’enfant meurtri s’amoncellent malgré moi dans mes veines

Ca est un spectre exacerbant

Qui arrache ma chair à l’espoir 

Car ça est aussi, est surtout fait de déchirement

Une partie de moi m’abandonne et j’ignore exactement laquelle

C’est ça qui est fou

Je sens un néant horrible m’encercler, prendre toute la place

Mais que représente-t-elle de si profond pour m’infliger un tel vide à son départ ?

Certes tout chez elle est pur enchantement à mes yeux

Mais cela ne suffit en rien à expliquer ça 

La lumière va s’éteindre et je n’en peux plus

Je deviens la désolation 

                         … …

Et pourtant rien à l’extérieur

Ne laisse transparaître ça
Je lui tremble un au revoir

Et elle s’en va

                       … …

Environ une heure après ça
Une petite voix quelque part me dit

Peut-être dans un espoir de consolation

Que mieux vaut ça
Que vivre sans aimer

Que ça est l’une des plus grandes manifestations intérieures de folie amoureuse

Et qu’il n’est pas donné à tout le monde de ressentir ça ne serait-ce qu’une fois dans sa vie  

Qu’un temps viendra où je regretterai de ne plus porter potentiellement ça en moi

                                     … …

Mais le pire dans tout ça, c’est que mon corps ne résiste pas

La semaine suivante

Parce qu’il ne peut pas se passer de sa présence, même éphémère

Il est incapable de dire non

Il va prendre sa petite dose, son shoot de la semaine

En sachant bien que ça arrivera ensuite irrémédiablement

                                 … …

J’ai fini mon décryptage très incomplet de ça
Il m’a fallu cent mercredis pour y arriver tant ça est informe

Je ne pense pas qu’il me soit très utile pour lutter contre ça
Pour apprendre à dompter ça
Ca ne peut être résolu ou atténué que d’une seule manière

Mais pour cela il me faudrait du courage

Au stade où j’en suis avec elle, ce serait plutôt de l’idiotie

Ou alors tout simplement partir

Afin de ne jamais revivre ça encore une fois
                                 … …

Je finirai quand même par émettre une opinion des plus subjectives

Pour que vous ne compreniez pas ça à la légère :

A mon avis, nombreux moururent d’amour pour moins que ça
                             Lettre officielle

Mademoiselle,

Tout d’abord, je tenais à vous remercier du fond du cœur 

Grâce à vous, à votre visage, à votre divin sourire

J’ai pu explorer les tréfonds du sentiment amoureux

Ainsi que du tourment, du désarroi et de la tristesse

Pour les traduire en notes et en mots

Vous restez ma source intarissable d’inspiration

Et je vous suis gré de cela

Mais je vous avoue mademoiselle

Que j’ai atteint aujourd’hui un point de rupture

Je ne veux plus alimenter ma fontaine avec des larmes de peine 

Mais avec des larmes de joie

Et puis, je dois vous avouer

Qu’à force de vos refus 

Je me retrouve un peu à court de vocabulaire 

Dans le registre du désespoir

Ainsi, mademoiselle 

Vous prierais-je de tomber incessamment sous peu amoureuse de moi

Afin que me soient délivrés les mots les images les expressions

De l’immense bonheur de cheminer à vos côtés.

Veuillez agréer Mademoiselle

L’expression de mes sentiments distingués quoique exacerbés

Votre poète dévoué

                 Une demoiselle

Une demoiselle est venue

Au même instant je suis parti

Dans les limbes de la folie

Sous la houlette des plus grands

Des sages et des ambitieux

Le monde tourne tant qu’il peut

Moi j’ai tout quitté pour ses yeux

Et je m’y perds infiniment

Une demoiselle a paru

Au même instant je suis tombé

Dans les rets de la déraison

Qu’il tombe de vraies hallebardes

Je ne serais pas même atteint

J’ai suivi cet autre destin

Celui de n’attendre plus rien 

Que près de moi elle se hasarde

Une demoiselle est passée

Au même instant j’ai emprunté

Les vastes chemins du délire

Et je chevauche ce pays 

Meublé de rêves et de chimères

Quand finira l’imaginaire

Le retour sera si amer

Qu’il risque de m’ôter la vie  

Une demoiselle est partie

Au même instant je suis venu

Dans le giron de la tristesse

                   Malade

Dieu m’est témoin je suis malade

A briguer son moindre regard

Comme un acompte salvateur

A déconstruire les chapelles

Où l’on ne prierait pas pour elle

Dieu m’est témoin je suis malade

D’avoir tant et tant attendu

Transi aux pieds de ses mystères

A faire semblant d’être de marbre

Alors que déjà calciné

Je suis malade je vous dis

A en sarcler tout l’univers

Pour y trouver un cheveu d’elle

A en déboulonner ma vie

Pour la souder à sa semelle

Je suis malade de tendresse

Je suis malade de désir

Cloué à l’écho de son rire

Empêtré entre ses prunelles

Mon cas est peu recommandable

Dieu m’est témoin ou bien le Diable

Je suis aveuglément malade

                  Logique

Nous sommes nés de l’amour d’une femme

Mourir du non-amour d’une autre

N’est-il-pas dans l’ordre des choses ?

                       Le cœur concassé

Si je fus sot

C’est de t’avoir aimée

Et de t’aimer encore

Celui qui a dit que l’amour est aveugle

N’a pas fini sa phrase

L’amour est aveugle, sourd, borné et irresponsable

Dans l’univers soudain dénué de sens

Je me demande

A quoi peut servir ta beauté

Otée de mon regard

Et mes rêves étouffés à la source

S’exilent un à un de mon corps

Tandis qu’au seuil de ton absence

J’hiberne

En attendant des jours meilleurs

                      Les vrais coupables

Qui a eu l’idée stupide de loger le plus merveilleux sourire 

Et les yeux les plus enchanteurs

Au sein d’un même visage ?

Qui a eu un jour l’idée machiavélique 

De faire se croiser son regard avec le mien ?

Enfin, qui a eu l’idée inhumaine 

D’avoir auparavant laissé ce visage 

S’offrir amoureusement à un autre

Ne me laissant aucune chance ?

Les trois responsables

Dénoncez-vous tout de suite !

Que je vous tue !

Le hasard leva le doigt pour répondre de la première accusation.

Je n’ai pas tué le hasard

Parce que c’est toujours le hasard qui vous tue

Dans cette gigantesque roulette russe qu’est la vie

Le destin leva le doigt pour répondre de la deuxième accusation.

Je n’ai pas tué le destin

Car le destin est immortel

Si on le tue il se régénère paradoxalement

Puisqu’ alors la mort serait son destin

Le temps leva le doigt pour répondre de la troisième accusation

Depuis je tue le temps 

En caressant mes quelques souvenirs de ce visage 

                     Une flamme

Comme ces bougies magiques que l’on souffle

Sur les gâteaux d’anniversaire

Qui se rallument toutes seules

Mon amour pour toi

Et pourtant que je souffle !

La table s’est envolée

La maison s’est envolée

La ville s’est envolée

Mais ton rire

Opposé à mon souffle

Et la bougie reste allumée

             Au centre de la tristesse

Souffrance après souffrance

Pourquoi les accepté-je ?

Mais en vérité

Rien n’est de mon ressort

Et je hais

Si tu pouvais deviner à quel point je hais

Mon incompréhensible penchant pour toi

Jusqu’au déséquilibre

                    Et toujours                                               

Et toujours ce refrain aux accents redondants

Toujours ce souvenir qui hante mes décombres

De cette femme aimée qui habitait mon ombre

Et toujours cette pluie inondant mon dedans

Sans que rien n’y paraisse

Elle brodait son nom lentement sur mon cœur

Je ne rechignais pas j’aurais peut-être du

En sachant qu’au printemps ces lettres défendues

Je devrais les découdre et suturer mon cœur

Avec d’autres caresses

Que grelottent les fleurs qui fleurissent trop tôt

Elles ont enfreint la loi qui dit que sans été

Il n’existe pas d’heure où elles pourraient fêter

Leur naissance précoce au pied de l’écriteau :

Défense de hardiesse

Ainsi noyèrent-elles leurs pétales transis

Ainsi je noie mon rêve aux teints de déraison

Ne gardant que ma tige pour qu’en d’autres saisons

Elle puisse de nouveau après ce long grésil

Eclore d’allégresse

                                      Nécessité

Certains joueurs invétérés s’interdisent eux-mêmes de casino pour une longue durée

Parfois à vie

Ils savent que c’est pour leur bien

Mais ils regrettent chaque jour

Oui chaque jour de leur existence leur vient la si violente envie d’y retourner

De ressentir à nouveau l’adrénaline les envahir

Qu’ils envisagent les stratégies les plus folles pour transgresser leur propre contrat

Ainsi me suis-je privé de toi

Maylis

Ma nocive

Ma corrosive joie

Ainsi je tiendrai bon en dépit de tes lèvres

Je tiendrai la distance

Puisque les jeux sont faits

Et que rien ne va plus

M’attendent de longues années désertiques

A manœuvrer des mots doux

A jongler avec les cœurs
A tricher ma tendresse

Avec en fond de décor le mirage de tes yeux 

De plus en plus flou parmi les dunes de mon souvenir

Jusqu’à disparaître

Rien n’est plus triste que le renoncement

                  Alerte
Jeunes femmes

Si vous venez parler d’amour

Prévenez-moi

Que je me transforme en bâillon

Ou que je m’enfuie loin de vous

               …

J’ai donné mon cœur

A une inconnue

Parce qu’elle était belle

Parce que j’étais nu

Comme un nouveau-né

Devant son regard

J’ai donné mon cœur

A une inconnue

Sans autre raison

Elle a cru que c’était un faux

Et l’a posé dans son salon

Entre deux bibelots

Camouflet suprême

Et ma vie s’est tordue

              …

Jeunes femmes

Si vous venez chercher l’amour

Passez vite votre chemin

Avant que mon sein ne vous happe

Et ne vous recrache blessées 

             Je suis bien trop heureux sans toi

Je suis bien trop heureux sans toi

Et mes jours se ressemblent trop

Moutons empâtés et prospères

Groupés sous leur anticyclone 

Maylis

Ma fulgurance

Ma péripétie

Ma plus vive réalité

Ma première instabilité

Et ma plus grande énigme

Toi 

Que je n’ai jamais su nommer

Toi

Pour qui j’ai brûlé sans raison

Toi

Que je ne connaissais pas

Qui ne me connaissait pas

Et pourtant qui a su m’atteindre

Dans mon plus fragile recoin  

Rappelle-toi à mes bons souvenirs

Reparais au bord de ma route

Et de l’un des tes gestes aériens

Reprends malgré moi les rênes de ma vie

Que je souscrive encore une fois

Avec empressement

A l’abonnement au Désarroi

Que le gouffre des regrets se rouvre

Et que tout de nouveau

Me devienne indiciblement tragique

                       Toujours des yeux

On a beau

Recouvrir sa mémoire de kilos de brouillard

Et se pavaner en prétendant que tout est lisse

On peut bien

Calquer sa vie sur celle des légions amorphes

Et même usurper le titre de roi des zombies 

Il y a toujours des yeux qu’on n’oublie pas

Parce qu’ils nous ont épargné l’anonymat 

Parce qu’ils nous ont pris par la main   

Parce que notre premier grand bonheur fut rédigé

Sous la dictée souple de leurs regards

Ou simplement parce qu’ils nous ont fait rêver 

Comme des forcenés 

             L’attente 

Je suis mort

Mais un peu moins qu’hier

Immobile j’attends

A la croisée des roses

Peut-être viendras-tu

Ou ne viendras-tu pas

C’est étrange 

Je t’ai aimée

Rien que parce que ta voix

Rien que parce que ton rire

Et quelque chose d’indéfinissable

Au fin fond de tes yeux

L’amour tient à si peu

Quand on y réfléchit

Peut-être viendras-tu

Ou ne viendras-tu pas

Mais le vent tôt ou tard

Appelle au réveil 

Ceux qui s’enlisent dans leurs rêves

Demain je clignerai des yeux

Après demain peut-être

J’oserai un geste

Qui n’ira plus dans ta direction

J’apprendrai à me passer de toi

Peut-être viendras-tu

Ou ne viendras-tu pas

Qu’importe maintenant

                          Epilogue

J’ai la bouche remplie de femmes-friandises

Dont je croque le cœur à chaque fois qu’il bat

Elles me disent des mots que je ne comprends pas

Mais que j’aurais compris quelques années plus tôt

Parfois du fond des nues me revient comme un songe

Le vague souvenir de ces moments grotesques

Où je m’arrachais des morceaux de poitrine

En hurlant à l’amour comme on hurle à la mort

Oui j’ai eu cette chance d’aimer sans retour

Mais je suis désormais fermé à double tour

A jamais condamné à vivre sans angoisse

A jamais vacciné contre le mal d’amour

Et la bouche remplie de femmes-friandises

Dont je croque le cœur à chaque fois qu’il bat

Je profite du temps qu’il me reste de vivre

En refusant de perdre à nouveau ma raison 

                         3e Rose
                 Nomade

Et s’il me plait d’être nomade

De me balader torse nu

De sourire à la cantonade

De dire bonjour aux inconnus

D’avouer à une jeune fille

Qu’elle est jolie et qu’elle me plaît 

D’attendre qu’elle se déshabille

En fredonnant mes doux couplets

De tirer à la courte paille

Pour désigner l’endroit béni 

Où ce soir je ferai ripaille

Où je rirai toute la nuit  

M’enverrez-vous votre police

La revanche des alités

Qui dépeint l’insouciance en vice

Et la vie en formalité ?

               L’amour est un théâtre

L’amour est un théâtre où chacun tient son rôle

Dans le rayon radieux de l’ange tutélaire

La femme qui soupire et l’homme qui la frôle

Ne sont que des pantins et des protocolaires

                             Danaïdes

Pour n’avoir pas pris corps aux yeux de cette femme

Pour n’avoir pas su dire à quel point je l’aimais

Je fus jeté sans ménagement au fond d’un puits sans fond

J’y appris que la vie est courte

Qu’il n’existe d’échec que celui de ne rien tenter

Et que la fin justifie ô combien les moyens

J’y appris l’art du trompe-l’œil 

Afin de jouer un peu moi aussi sur les apparences

J’y appris la patience et la persévérance

Au service de toutes les ambitions

J’y appris les vérités :

Qu’on ne connaît bien que soi-même

Que tout échange est factice et intéressé

Qu’altruisme est un joli mot de conte de fée

J’y appris à établir mon plaisir comme loi première

Et le mépris inconditionnel de mes semblables

J’y appris à penser définitivement l’autre comme un ustensile

Aujourd’hui je ressors

Ruisselant de blasphèmes 

Armé jusqu’aux dents de mauvaises résolutions

Bien décidé à en découdre avec ce lieu où visiblement tous les coups bas sont permis

Mais une femme bientôt

Un regard comme un lavage de cerveau

Et soudain de nouveau trop éperdu

Trop balbutiant

Je ne saurai prendre corps aux yeux de cette femme

Ne saurai lui dire à quel point je l’aime

Et serai jeté sans ménagement au fond d’un puits sans fond

Où j’apprendrai plein de choses utiles, vous n’avez pas idée

                  Eclair

Tu es passée et tu as disparu

Comme un éclair dans ma vie opaque

Et désormais sans arrêt je te traque

Parmi les milliers de rues

Patraque et insomniaque

Le monde entier j’ai parcouru

Si je te vois je ne veux être secouru

Que par toi de mon attaque cardiaque

                  Conquête

Son chant a survolé ma vie

Pour les autres c’était un cri

Un cri obscur et encombrant

Pour moi seulement c’était un chant

Au milieu des bruits de la nuit

Des voix crayeuses qui se heurtent

Au centre des cacophonies

Son chant a survolté ma vie 

Ses mains ont sillonné mon corps

Comme deux araignées gracieuses

Laissant des traces de lumière

Dans chaque pli dans chaque pore 

Et même quand laissé pour mort

De leurs caresses venimeuses 

J’en ai redemandé encore

Ses mains ont siphonné mon corps

Mon sang a glissé dans son sang

Sans l’aide du clan des seringues  

Mon teint a blanchi goutte à goutte

Blanchi involontairement

J’étais beaucoup plus rouge avant   

J’en suis certain sur et certain 

Voilà que subrepticement

Mon sang s’est glissé dans son sang

             En vérité       

Les hommes disent que tu es belle
En réalité sache-le

Ils te mentent

Ils te trouvent affreuse, hideuse même

Parce que s’ils te voyaient belle

Il n’y aurait plus de mot pour ce que tu es à mes yeux

         Des mots

Des mots des mots des mots

Des luisants

Des soyeux 

Cueillis comme des fruits  

Ou arrachés de terre

Des charrettes de noms

Tartinés d’adjectifs 

Des verbes en pagaille

Des mots tes mots mes mots

A se chercher l’un l’autre

A se trouver l’un l’autre

A se prouver l’un l’autre

Toute cette armada

Pour qu’un jour sans égal  

Entre les quatre murs que sont nos quatre bras

Un silence complice

Suffise au dénouement

                     Kaléidoscopes
Certains amours sont rouges et d’autres bleus

Mais je ne discerne pas bien la couleur du mien 

Car le mien encore immature épouse tes yeux changeants

Je ne sais pas la couleur de tes yeux 

Ils sont bleus ou gris ou verts 

Ils sont ce je que je ressens de nouveau en moi 

Lorsque j’appréhende de nouveau en toi

               A l’intention des hommes

Le tout premier jour

On déborde d’humour

Mais elle rit à peine

De nos faridondaines

Pour la pourchasser

On l’invite à danser

Mais elle se dérobe

Elle prétexte sa robe 

On joue à Tarzan

Avec l’air imposant

On secoue les arbres 

Mais elle reste de marbre

On cherche les rimes  

On s’escrime et on trime

Les mots adéquats

Mais son œil est narquois 

Enfin on avoue

Au dernier rendez-vous

Qu’elle est notre reine

Mais elle reste sereine

Et pauvres de nous

On se met à genoux

Mais son chaperon

Joue à ni oui ni non

Puis on fait le mort

On cherche son remords

Mais peine perdue

Elle n’a pas répondu

Et c’est quand on pense

Qu’on n’a plus aucune chance

Au moment précis

Où le ciel s’obscurcit

Où soudain l’on sent

Que le soleil descend

Qu’il s’est décidé

A réfuter l’idée

Qu’un jour elle nous aime  

Avant qu’on sache même 

De quoi il s’agit

Comme un tour de magie

Abracadabra !

La voilà dans nos bras !

Comprenne qui pourra

                                                   Carpe diem

                        Aimer                                                             S’ouvrir

                           Maintenant                                         Tressaillir

                                    Tout de suite                     Contre soi

                                              Serrer très fort un corps

                                                            Boire

                                                            Aussi

                                                              Au

                                                          Ciboire

                                                              De

                                                           La joie 

                                                     S’abandonner

                                                   A l’infini présent

              Chemin    

Chaque corps de femme

Possède un itinéraire

Secrètement balisé 

Qui si on le trace au baiser

Fait crouler ses remparts

Et moi petit oiseau

Devinant le tien par cœur
De mon bec résolu

Je picore ton corps

A m’en retrouver égaré

Dans la forêt noire

            Addiction progressive               

J’ai livré ta silhouette à mon encre de Chine 

Et libérant ma vue de tous les faux-semblants

De ton corps si vivant au milieu des machines

J’ai dessiné deux fois le sein toxique et blanc

J’ai écouté dix fois le discours d’un ivrogne

Pour me donner des ailes puis pâle et tremblant

De ton corps si vivant au milieu des charognes

J’ai respiré dix fois le sein toxique et blanc

Puis je t’ai allongée et je t’ai dévêtue

De te voir toute nue ma proie de but en blanc

De ton corps si vivant au milieu des statues

J’ai dévoré cent fois le sein toxique et blanc

                            Faire l’amour 

C’est ne plus écouter les prudents prêcheurs du petit à petit

C’est ne plus chercher midi à quatorze heures mais midi à midi

C’est changer un bon moment l’intelligence en bête

S’échanger un bon moment lorsque les gens s’embêtent

C’est dessiner sous scellé l’endroit du décor

C’est décider de céder aux droits dus des corps

C’est honorer notre engeance de créature en certifiant qu’on a toujours envie

C’est signaler notre présence à la nature en vérifiant qu’on est toujours en vie

C’est s’oublier en haletant

En oubliant qu’il y a le temps 

C’est une sédition contre la nuit glacée de novembre 

C’est une pétition contre l’ennui signée par neuf membres

C’est ne plus être engoncé mais être ivre

C’est ne plus se projeter mais se vivre

                           Destins

Les corps s’affermissent au contact les uns des autres

Et prennent parfois la tangente deux par deux 

Sous la bienveillance des astres divers

Parmi ces corps, deux corps

Autrement plus convaincants que deux cadavres éveillés

Deux corps qui ne savent pas encore 

Mais pressentent

Qu’ils seront eux aussi amenés à cheminer attachés l’un à l’autre 

Par ce lien invisible et indivisible

Tissé par le temps, la promiscuité, et une ébriété réciproque

L’alchimie qui fait la naissance de l’amour est des plus étranges

               Précepte

L’amour est un fruit qui se cueille 

Dans l’abandon de son orgueil

Toute autre voie est un écueil
                 La sieste

Je m’approche de toi et je retiens mon souffle

Je sens le tien tout chaud enrober mon visage

Tes cils en éventail envahissent tes cernes

Ainsi l’heure s’écoule où je ne vois que toi

Le flux et le reflux de ta poitrine nue

Et dans un grand silence tu ouvres des grands yeux

La chambre tout à coup m’apparaît toute floue

                      Devant le sablier

Nous nous sommes dit que nous resterions ensemble 

Jusqu’à ce que tout le sable se soit écoulé du sablier

Le sable s’est écoulé 

Presque

Car nos quatre mains fébriles 

Ont plongé simultanément au moment fatidique

Manquant de briser le sablier 

Mais le renversant avant la chute du dernier grain

Trois minutes supplémentaires

                              ……

Nous avons décidé d’établir un planning 

Pour savoir à chaque fois à qui il incombera de le retourner
              Au foyer

Qui êtes-vous monsieur ?

Quelle est cette intrusion ?

Et qui vous a donné

Les clés de ma maison ?

Je vous préviens monsieur

N’approchez pas de moi

Si vous faites un seul pas

J’alerte la police !

Arrêtez tout de suite !

Enfin que faites-vous ?

Qui vous donne le droit

De m’effleurer la joue ?

Oh, je vous vois venir !

Au début c’est la joue

Puis on s’égare vite

Vers des régions moins chastes !

Vous voulez me parler ?

Simplement me parler ?

Espèce d’hypocrite

Je sais c’que vous voulez !

Ah, vous voulez manger !

Ah je m’y attendais !

Tenez voilà ma jambe !

Tenez voilà mon bras !

Sont-ils à votre guise

Tendres et dodus à souhait ?

Je vous ai préparé

Un succulent menu : 

Un mollet presque neuf
Deux cuisses liées aux sangles
Un doux morceau de sein
Forêt noire en dessert
Ces mets vous mettent-ils

La salive à la bouche 

Où préfèreriez-vous 

Le menu habituel ?

Un œuf presque mollet

Cuissot de sanglier

Un morceau de saindoux

Forêt noire en dessert

             … …

Ne m’appelez pas chérie

Ca me met mal à l’aise

Il n’y a que mon mari 

Pour m’appeler chérie

Vous seriez mon mari ?

Ne dites pas de bêtises

Mon mari est moins grand

Moins beau moins élégant

Néanmoins je vous laisse

Le bénéfice du doute

Allez, embrassez-moi

Ou j’appelle au secours !

          Après la fête

Seuls dans la salle des fêtes

Nous sommes restés toi et moi

Sans rire sans larme et sans émoi

Pour contempler notre défaite :

Notre amour a de l’embonpoint

La vie un air de déjà-vu

L’ennui semble à perte de vue

Notre Eldorado est bien loin 

Tu te rapproches je m’écarte

Je t’interroge et tu te tais

Jadis chacun de nous était

La figure d’un tour de cartes

Reine de cœur et roi de pique ?

De grandes mains battent et coupent

Autour d’elles nos yeux s’attroupent

Roi de cœur et reine de pique ?

Le suspens était à son comble

Quand le prestidigitateur

Qui animait notre demeure

Demandait : lapin ou colombe ?

Nous savons désormais trop bien

Nos visages et nos attitudes 

Nous avons trop pris l’habitude

Des pourquoi comment et combien

Dans cette salle endimanchée

Sous les vieux néons qui grésillent 

La nuit enfile ses bas-résille

Pour tenter de nous aguicher 

                          Un couple usé

Avant

Lorsque nous sortions

Nous avions tant de choses à nous dire

Maintenant

Lorsque nous rentrons

Tant de choses à nous taire

La pièce est trop souvent remplie avec du silence

Dont on sait trop bien ce qu’il veut dire

Et même quand il y a des mots

Ils n’ont plus de saveur

Parfois un morceau de ta peau me paraît lisse

Mais tu fais un mouvement et il est aussitôt barré d’une ride

Alors je détourne les yeux

Loin de tes seins poussiéreux
Toi

Tu fais celle qui n’a rien vu

Mais le soir

Tu préfères le sofa parce que migraine et ronflements

Un jour

Nous avons essayé de rafistoler un peu la passion

Hélas le branle-bas de combat 

S’est terminé en débandade chamailleries et eau de boudin

Depuis 

Nous nous en tenons à un va-et-vient mensuel et mécanique 

Pendant la page de pub

                 La métamorphose

Tu ne m’aimais plus, O ma bien aimée

Et pour tes beaux yeux, j’ai tout transformé

J’ai changé de nez il était trop grand

J’ai changé de front trop proéminent

J’ai changé de ton et changé de voix

Tu n’entendras plus mes accents patois 

Tu ne m’aimais plus, O ma bien aimée

Et pour tes beaux yeux, j’ai tout transformé 

J’ai changé de mains elles étaient trop fines 

J’ai changé de torse il était trop nu

J’ai changé de langue et changé de lèvres 

Tu ne riras plus de mon bec-de-lièvre

Tu ne m’aimais plus, O ma bien aimée

Et pour tes beaux yeux, j’ai tout transformé

J’ai changé mes yeux ils étaient trop ternes

J’ai changé d’oreilles par trop décollées

J’ai changé de forme changé de silhouette

Tu ne verras plus ma bosse surfaite

Tu ne m’aimais plus, O ma bien aimée

Et pour tes beaux yeux j’ai tout transformé

J’ai changé de dos il était voûté

Changé de discours il était trop fade

J’ai changé d’habits  et changé d’allure

Et tu t’es complu dans mon pas si sûr

Maintenant tu m’aimes, O ma bien aimée

Dans ma renaissance qu’aurais-je oublié ?

Ah il y a mon cœur et mon cœur proteste :

Tu t’es recouvert de riches parures

Tous tes fondements sous elles disparurent

De toi dans tout ça qu’est ce qu’il te reste ?  

Pour le faire taire, je l’ai transformé

Je ne t’aime plus tout est consumé

                        La ronde des grands enfants

Je t’ai demandé si tu voulais être mon amoureuse

Tu m’as dit que tu avais déjà un amoureux

Alors j’ai tué ton amoureux et je l’ai mangé pour être sûr qu’il ne dise rien

Je suis revenu la bouche encore barbouillée de rouge et je t’ai redemandé si tu voulais être mon amoureuse

Tu as un peu pleuré à cause de lui mais comme il n’était plus là tu as séché tes larmes et tu as dit oui

                                                … …

Aujourd’hui tu as disparu et une fille avec un air méchant me demande sans arrêt si je veux être son amoureux

            La plus charmante des thérapies
Depuis que tu as déguerpi

Mon âme va de mal en pis

N’en finit plus de se distendre

Mon esprit n’est plus qu’entropie

Et mon cœur flapi de dépit

A mes intestins veut se pendre

Pour arrêter cette ectopie

Avant de tomber au tapis

Je m’en vais voir un médecin

Il m’ordonne une thérapie

Ta figure en diascopie

Ton sourire comme vaccin

Une semaine sans répit

A contempler une copie

A travers une plaque de verre

Afin que jusqu’à ce que j’expie 

Ma rétine ait en réchampi

Le scintillement de tes yeux verts

Depuis je vis une utopie

Malgré ma légère myopie 

Due aux séances éprouvantes

Me ferait-t-on une spectroscopie

Qu’on y trouverait assoupi

Ton doux visage mon absente
                Grisaille

En ces jours de bruine les cœurs calcinés

Se grisent sans leurs dulcinées 

Le mien est roide et cendre froide

La pluie s’abat sur son cadavre

Le noyant de pleurs ainsi qu’une épave

Je t’avais connue il y a trop longtemps

Les jours nous ont rendus distants

Pourtant pourtant que j’aimais tant

Effleurer du doigt ta joue lisse

Tandis que tes mille fossettes

Riaient de leurs mille facettes

Au vent passant du grand amour

Au calice plein de ce doux nectar

Qui de son étendard colorie et chamarre

Les rues ternes des faubourgs

Mon corps est un caméléon

Il jure avec tous ces volets

Fermés pour toujours au possible retour

Et mon cœur goutte à l’abandon

Jure de n’aimer plus jamais

             Trois étapes 

J’erre de lit en lit

Je vais de drap en drap

J’ai le cœur démoli

Je crois qu’il lui faudra

Beaucoup de sparadrap :

L’amour n’est qu’une folie

             … …

De maison en maison

Il me faut hardiment

Faire entendre raison

Aux fièvres des amants

Je leur dis clairement :

L’amour n’est rien qu’un poison     

               … …

J’erre de cage en cage

Je vais de porte en porte

Les corps je les saccage

Les cœurs je les emporte

Seule la faim m’importe :

L’amour n’est rien qu’un trucage

                                   Ainsi mon cœur 

Hormis quelques farfadets printaniers 

Qui viennent parfois folâtrer parmi les brins d’herbe sèche

Hormis les malsains effluves de la métropole 

Qui achèvent leur voyage entre les arbres nus et rachitiques parsemant la région

Seuls visiteurs de cette plaine 

Le jour 

Et la nuit

Dieu qui bat des paupières

Le moineau et la tourterelle ont abandonné leurs petits

Les corbeaux refusant de jouer les baby-sitters,

Les oisillons simulent de se donner mutuellement la becquée

Mais leurs gosiers sont vides ils seront morts demain

Le ciel est si vaste qu’il n’a pas besoin de montrer ses diamants pour se faire valoir

Il est nu, lui aussi, infiniment sobre et blanc

La pluie ne tombe plus, lassée de n’abreuver que chiendent et fumeterre

Et même le temps se floue, perd toute précision, rythmé uniquement

Par le jour

Et la nuit 

Dieu qui bat des paupières si régulièrement

Ainsi ce lieu désert ou rien n’attend plus rien

Ainsi mon cœur

                          Fin

J’ai trop souffert j’ai trop attendu

Mes biens mes terres, je les ai vendus

A la clairière, je me suis rendu

A cœur ouvert, je me suis pendu

    4e Rose

              Petit décalage
La première fois que je l’ai vue

Avant même d’avoir réalisé 

A quel point elle était belle

J’ai eu une vision :

Nous étions tous deux penchés 

Sur le berceau d’un petit enfant

Nous lui chantions une berceuse
Elle m’a avoué plus tard qu’elle aussi

La première fois qu’elle m’avait vue

Elle avait eu une vision :

Nous étions tous deux à un carrefour

Nos voitures accidentées

Nous nous insultions

                       Puzzle                

Ma vie est un paysage verdoyant

Regorgeant de rivières

De fleurs et d’animaux fantastiques

Au milieu de ce paysage il y a un corps sans tête

Parce qu’il manque une pièce au puzzle de ma vie

J’ai longtemps cherché la pièce manquante

Dans toutes les villes sur tous les toits

J’en ai trouvé des dizaines

Singulières et colorées

Mais j’ai eu beau forcer avec le pouce

Aucune ne correspondait

Puis tu es venue et j’ai su

Que je découperai ton visage en plein sourire

Pour terminer le puzzle

                   Vertige 

Tu es là

Et je dois réfréner mon pouls 

Qui se multiplie dangereusement

Pour ne pas me laisser tomber dans tes yeux

Tant j’ai le vertige de toi

                 Visites

A la seconde où je l’ai vue

J’ai su que le jour oublierait de se lever 

Jusqu’à ce que le ciel soit rempli d’étoiles creuses 

Je les explorerai toutes

Et dans toutes

Elle me repoussera en se signant

Les étoiles visitées s’éteindront une à une 

Il fera de plus en plus noir 

Mais je continuerai ma tournée interminable

Parce que dans la dernière

Peut-être qu’elle m’attendra

Un soleil encore orange à la main

Je la serrerai dans mes bras 

En laissant mon cœur éclater silencieusement de joie

                           Chiromancie              

J’ai cru lire mon avenir dans les lignes de sa main

Malheureusement ce n’était pas le mien

Elle possède un regard à crever des montagnes

A forcer des bunkers à se changer en roses

Elle possède une voix à suspendre le temps  

A distraire un soldat en plein champ de bataille

J’ai cru lire mon avenir dans les lignes de sa main

Malheureusement ce n’était pas le mien

Elle possède un sourire à déblayer le ciel

A humilier les astres à narguer le soleil  

Et elle possède un rire à courber l’horizon

A dérouiller le fer à torpiller la mort

J’ai cru lire mon avenir dans les lignes de sa main

Malheureusement ce n’était pas le mien

C’était le sien

Le mien était sur l’autre main

Car elle possède un cœur suffisamment énorme

Pour m’y faire rentrer tout encombré d’amour

Pour m’y faire fleurir au gré de ses voyages

Jusqu’à en devenir le havre de mes nuits

           J’étais fou

J’étais fou des étoiles 

Et j’étais fou du temps

Et puis un beau matin

Une feuille vivante s’est posée

Ta main sur mon épaule

Je me fous des étoiles 

Et je me fous du temps

Un  tumulte soudain

A inversé la couleur des rivages

                     Rencontre

Ils se sont aperçus toutes lumières éteintes

Tant étaient lumineux leurs visages croisés

Ils ont répondu oui à l’appel anonyme

Qui leur disait vas-y  c’est peut-être ton tour

Ils se sont signifié qu’ils se plaisaient l’un l’autre

Se sont apprivoisés à grand renfort de mots

Et les voilà tous deux à expérimenter

La joie tonitruante de n’être plus qu’un

                     Volte-face
Dans la tête moisie par trop de litanies

On décelait des chants demeurés en souffrance 

Les ouvriers du cœur désertaient le chantier    

Et le signe fermé gagnait du territoire

Mais soudain aujourd’hui parvenue de plein fouet

Au dessus des cortèges sombres et inutiles

Resplendit la stupeur de se savoir aimé

           Salade de fruits

Elle est venue clopin-clopant 

Une framboise entre les dents   

Elle a réparti sa fortune 

Entre le soleil et la lune

Et n’en a pas gardé pour elle

Elle est venue clopin-clopant 

Une framboise entre les dents   

Il est venu cahin-caha

Un pamplemousse sous le bras

L’un de ses deux yeux ne voit plus

Et l’autre oeil a déjà tout vu

Du moins pour l’instant il le croit

Il est venu cahin-caha

Un pamplemousse sous le bras

Ils sont partis bras d’ssus bras d’ssous

Une cerise autour du cou

Doit-on redouter la débâcle

Ou doit-on crier au miracle ?

Seul l’avenir nous le dira

Ils sont partis bras d’ssus bras d’ssous

Une cerise autour du cou

                          Les pas de l’homme amoureux

Je te regarde.

Je te regarde, et déjà, je suis heureux; et déjà, je suis ému par qui tu es et ce que tu laisses transparaître de toi.

Je te regarde, et à la fois, je suis curieux, extrêmement curieux de toi. 

Je veux comprendre et apprivoiser cette joie irrationnelle que j’éprouve en ta présence.

                                … …

Je t’écoute parler.

Je t’écoute parler, et ton visage me fascine, et tes expressions me font rire

Et chaque intonation, chaque mimique, chaque mot de toi m’est précieux parce qu’il m’apporte un élément nouveau de ta personnalité

Je t’écouterais parler pendant des siècles, voilà la vérité.

                                 … …

Tu me manques.

Tu me manques terriblement

Je suis impatient du son de ta voix, impatient de ton sourire. 

Chaque journée est longue comme une journée sans toi

Tu me manques mais quand viendra l’heure H, la seconde S

Tu auras encore embelli

                            … … 

Je te touche.

Je te touche, au détour, mine de rien, opportuniste

Toi, tu ris ingénument, et tu te laisses plus ou moins faire

Nous jouons tous les deux

Et nous pressentons tous les deux comment cela finira

Et c’est délicieux

                              … … 

J’ai envie de toi

J’ai envie de toi, je te désire 

Mes baisers s’enhardissent au contact de ta peau

Mes caresses deviennent pressantes, se multiplient

Et finissent par migrer

Emportées par le violent attrait de tes courbes

Tout ce qui suit est magique

                             … …

Je t’aime

Etrange et heureuse plénitude

Tendresse immense pour toi au grand jour

Que je n’ai plus à te cacher 

De peur de me voir repoussé d’un seul mot, d’un seul geste

Tu es heureuse, tu me le dis 

Joie encore, joie éternelle de t’aimer, et d’être aimé de toi

Ma vie n’était qu’une petite pile de boîtes de conserve 

Une femme en a profité pour faire du chamboule-tout

                             ; ; ; 

Ta pleine beauté n’existe qu’en mon regard

                             ; ; ;

Tes yeux

Le ciel était un faux plafond

Dissimulait son double fond
                ; ; ;

J’égrène lentement les lettres de ton nom
En chapelets

Circulaires

Infinis   

                ; ; ;

Nous possédons tous un astre de folie et un astre raisonnable

Aussi mademoiselle vous prierai-je instamment de vous décaler 
Car votre silhouette est en train d’éclipser mon astre raisonnable

                ; ; ;

La beauté de tes yeux n’est qu’à une seule mesure

Celle de ma folie pour toi
               ; ; ;

Sans tes yeux

Points d’ancrage de mes rêves dans la réalité

Point d’ancrage de mes rêves dans la réalité
               ; ; ;

Tandis que le monde semble la dédaigner du haut de ses petits yeux myopes et chassieux,

je m’efforce tant bien que mal de dompter les fauves et de congeler les rivières
qui jaillissent hors des miens lorsqu’elle m’apparaît

                ; ; ;

Tes seins sont obligatoires
                ; ; ;

Etre ou ne pas être aimé, telle est la question. Shakespeare était un étourdi, il avait oublié un mot

              ; ; ;

Je n’ai pas le temps de ne pas être avec toi

             ; ; ;

Tes yeux et ton sourire, et tes cheveux et ton sourire, et toi et patatras…
                         Ton regard où je me noie
Ton regard où je me noie

Où toute ma personne s’oublie s’abandonne et pour finir

Ne sait plus d’autre foi que tes yeux

Riants empereurs de la joie

Enivrant le monde de leurs flèches   

Gorgées de lumière et qui

A chaque fois que tu les lèves  

Ravagent mon cœur 

D’un friselis sans fin  

Oublier ce regard un instant

Un seul instant seulement

Je ne saurais je ne pourrais comprends-tu ?

Et quand bien même le temps coulera

Modérant l’éclat des passions

Et tous les élans du mystère 

Ne crois pas que ma mémoire

Ombragera ces deux univers

Ils ont enchanté ma vie à jamais

Et lui ont donné réceptacle

                 Preuve en images

- Je suis combien amoureux de toi ?

Je suis tellement amoureux de toi

Que quand j’arrête de penser à toi 

C’est que la fraiseuse du dentiste

Est vraiment très très proche de ma bouche

Je suis tellement amoureux de toi

Que lorsque je dors sur le ventre

Au petit matin

C’est la marque de ton visage

Imprimée sur l’oreiller

Je suis tellement amoureux de toi

Que j’ai arrête la cigarette

La fumée m’altérait parfois 

Quelques-uns de tes détails

Je suis tellement amoureux de toi

Que je ne comprends vraiment pas

Pourquoi tout le monde ne l’est pas

Je suis tellement amoureux de toi

Que depuis que je suis avec toi

Je ne joue plus au loto

« Malheureux au jeu heureux en amour »

J’aurais trop peur de gagner

Je suis tellement amoureux de toi

Qu’au simple souvenir de ton regard bleu

Je bois la tasse 

Je suis tellement amoureux de toi

Que j’endurerais mille baisers d’abeille

Pour une seule de tes piqûres

Je suis tellement amoureux de toi

Qu’avec toi l’hiver n’est qu’une farce du printemps

Que sans toi le printemps n’est qu’un mirage de l’hiver

Je suis tellement amoureux de toi

Que quand tu dors

A ton insu

J’installe deux miroirs face à face autour de toi

Pour te contempler à l’infini

                       Ton visage

Et ton visage si gai

Qui me fond le cœur

Chaque fois que je le vois

Les rieurs et la sublime

Comment vivrai-je sans eux ?

Je te veux

                                           fond le cœur 

                                   Qui me             Chaque

                             Si gai                              Fois

                       Visage          Les rieurs          Que je    

                 Et ton                                                 Le vois 

                        C                       Et                         I 

                         O                                                A

                           M            La sublime            R

                              M                                  V

                                   E                          I

                                         N            V 

                                      S        T        E   

                                 N          J    E         U    

                           A                                       X      

                    S                                                      ?   

                         Cache-cache 

Hoquetant de désir

J’ai fendu le ciel de mes mains en quête de ta gorge

J’ai appuyé mon oeil sur l’horizon pour scruter toutes les surfaces

Je t’ai cherchée aussi dans les caves profondes 

J’ai ouvert les coffres obscurs 

Et j’ai soulevé furieusement les poussières opaques 

Qui pourraient dissimuler ta peau

Mais tu t’étais réfugiée dans un palais inaccessible aux carnivores  

Pourtant-le fis-tu exprès-

Tu te révélas par ton seul sourire

Et malgré les distances qui nous séparaient

Mon regard fou a entraperçu l’éventail infini de tes dents

Ô ma déesse et mon irraisonnée ! 

J’ai grimpé les escaliers cinq à cinq

Puis quatre à quatre

Finalement un à un tant l’ascension fut longue 

Et je me suis écroulé de fatigue et d’apaisement à tes pieds

Il m’a fallu un long et lénifiant repos entre tes bras

Et le temps de reprendre pleine démesure

Désormais

Sous le regard frémissant de tes deux éblouissants

Ton nombril accueille le germe d’un amour qui ne flétrira pas

                               A mon amour

Toi qui fis un si long détour dans ta vie 

Pour venir poser tes lèvres sur mes paupières jusqu’alors closes

Princesse de mes jours passés qui enfilas le haillon de ta servante 

Pour me retrouver au fin fond des cuisines du palais 

Tes visites sont devenues mes seuls vivres

Tes mots sont devenus ma seule fontaine

Et tes mouvements mon seul habitat 

Te rends-tu compte de cela mon amour ?

Ivresse de mes nuits futures 

Qui m’es désormais plus chère que les richesses les plus flamboyantes en ce monde

         Pâques-pâquerette 

Pâques pâquerette

Je te chercherai

Dans ton champ d’amour

Je te trouverai

De te voir si blanche

Je succomberai

En ce bel avril

Je t’épouserai

          Vivres

Vivre danse

Au milieu des statues

Vivre lièvre

Au milieu des tortues

Vivre calme

Au milieu des orages

Vivre vrai

Au milieu des mirages

Vivre pont

Au milieu des chemins

Et vivre fruit

Au milieu de tes mains

              ... ...

Vivre bêche

Au milieu des labours

Vivre flûte

Au milieu des tambours

Vivre plaie

Au milieu des venins

Vivre vin

A milieu des tanins

Vivre vent

Au milieu des drapeaux

Mais vivre sang 

Au milieu de ta peau

                 ... ...

Vivre lune

Au milieu des marées

Vivre cercle

Au milieu des carrés

Vivre pierre

Au milieu des arènes

Vivre sourd

Au milieu des sirènes

Vivre tâche 

Au milieu du dessin

Mais vivre chaud

Au milieu de tes seins

               ... ...

Vivre fou

Au milieu des savants

Vivre mort

Au milieu des vivants

Vivre loup

Au milieu des brebis

Vivre nu

Au milieu des habits

Vivre simple

Au milieu des moqueurs

Mais vivre fleur

Au milieu de ton coeur 

          ....

Vivre libre

Au milieu des prisons

Vivre égal

Au milieu des saisons

Vivre miel

Au milieu des violences

Vivre chant

Au milieu du silence

Vivre joie

Au milieu des envies

Car vivre ivre

Au milieu de ta vie

                    Mots d’amour                           

Mon ange mon été ma fièvre mon envol
Ma petite princesse argentine et vivace

Ma ligne d’horizon d’où a jailli l’aurore

Ma certitude folle et mon enchantement

Mon oiseau de bonheur ma mésange mutine

Ma clarinette prompte aux mélodies dorées

Ma myrtille des bois aux multiples éclats
Ma tendre ma câline et ma voluptueuse

Ma clairière secrète où mon cœur se repose

Mon diamant d’astre bleu ma lanterne céleste

Ma vérité soudaine éclatant toute nue

Ma force ma faiblesse et mon comble de joie

Que les heures s’enfuient les unes après les autres

Mon amour de ma vie je reste près de toi

Peu importe le ciel et ses pluies de charbon

Je reste près de toi tant que tu le voudras

A bombarder ta vie de mille mots d’amour

             Juste avant ton dernier soupir

Décris-moi ton paradis

Afin qu’à mon heure 

Je puisse t’y rejoindre

Est-il rempli d’arbres bleus 

Et de montagnes violettes ?

Les chats y existent-ils ?

Combien y ont-ils de pattes ?

Cette fontaine que nous aimons tant 

La déplaceras-tu là-bas ?

De notre vivant

Ne manquons pas de pragmatisme

Nous risquerions de nous manquer

Eternellement

D’autant plus que te connaissant

Les portables seront interdits

Dans ton paradis

Ainsi

Notre point de rendez-vous

Sur le pont aux genévriers

Comme au temps des premiers baisers ? 

Je t’y retrouverai

PAGE  
43

